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DE  MARSEILLE, 


Sifi"  leur  Contribution  Patriotique. 


atttote. 


Mesdames, 


Jamais  le  patriotifme  n’avoit  tant  parlé  que  depuis 
que  vous  avez  vu  s’opérer  en  France  une  révolu- 
tion extraordinaire  5c  des  événemens  étranges.  Il 
s’eft  emparé  de  tous  les  efprits  j il  eft  devenu  comme 
une  paflion  générale  qui  s eft  à la  vérité  mêlée  avec 
les  vices  6c  la  méchanceté  dans  les  uns , avec  la  vertu 
5C  la  modération  dans  les  autres.  Mais  il  eft  étonnant 
qu’un  patriotifme  fi  bavard  qu’il  excite  vos  plaintes, 
qu’il  eft  caufe  que  les  hommes  ne  vous  oifrent  plus, 
dans  leurs  converfations , que  des  fujers  politiques, 
des  difcuffions  abftraites  , des  hiftoires  allarmanres  5 
il  eft  étonnant  que  ce  patriotifme  ne  s’adrefie  jamais  à 
vous  pour  vous  admettre  de  moitié  dans  les  projets  Ôc 
les  réformes  utiles  au  public.  Cependant  il  eft  facile 
de  prouver  qu’on  peut  retirer  de  vous  de  très-grands 
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avantages  en  politique.  D’abord  les  affaires  du  temâ 
vous  occupent  même  aOez  à préfènt  pour  vous  voir 
facrifier  en  raifonnement  de  légiflation  des  heures 
entières,  pendant  lefqueiîes  vous  pourriez  ,và  votre 
aire,  ne  parler  que  de  ces  jolis  riens , dont  autre- 
fois le  philofophe  , l’amant  Ôc  le  fpécülateur  venoîent 
admirer  la  tournure  ôc  la  légèreté.  C’eft  avec  tant 
de  goût  Sc  de  fioeffe  que  vous  tirez  parti  d’un  rien  , 
que  nous  autres  hommes  ne  croyons  pas  trouver  de 
plus  agréables  délailemens  de  î’efprit  du  fènti- 
mentqu  auprès  de  vous.  Ah  ! s’ileft  vrai , Mefdames , 
que  vos  âmes  s’exaltent  aifément , qu’elles  font ‘tou- 
jours plus  près  que  nous  de  renthoufiafme , vous 
devez  aufli  mieux  fentir  le  chagrin  que  donne  la 
perte  du  repos  5c  de  la  paix.  La  patrie  eft  l’objet 
de  vos  craintes  de  vos  follicitudes  , fi  Pon 
poiivoit  réalifer  à fon  avantage  les  vœux  que  vous 
faites  pour  elle,  les  fruits  dés  efforts  dont  vous  fe- 
riez capables , elle  devroit  fans  doute  fa  régénéra- 
tion aux  femmes  plutôt  qu’aux  hommes. 

Occupées  dans  la  fociété  par  le  double  intérêt 
d’étendre  5c  de  conferver  votre  empire  , vous  connoif^ 
fez  très-bieo  les  refforts  qui,  étant  mis  en  mouve- 
mens  , uniroient  une  grande  nation . en  une  feule 
famille  car  puifque  vous  mettez  un  grand  prix  aux 
opinions , vous  réfléchirez  beaucoup  fur  les  princi- 
pes qui  détruifent  les  mauvaifès , fur  les  vérités  qui 
établirent  les  bonnes,  fur  les  motifs  qui  rapprochent 
les  unes  des  autres  pour  en  retirer  l’ordre  & l’harmo- 
nie d’où  le  bonheur  procédé.  Je  ne  vous  cache 
point  que  fl  je  voulois  dogmatifer  en  politique , je 
commencerois  par  vous  ranger  dans  mon  avisfôc 
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je  vous  prîerois  enfuite  de  le  répandre  par-tout  5c 
de  l’infpirer  à qui  de  droit.  Pourquoi  donc  on  ne 
vous  demande  jamais  des  confeils  ? Pourquoi  ne  vous 
parle-t  on  pas  d’intervenir , par  les  moyens  qui  font 
en  votre  pouvoir,  au  recouvrement  des  avantages 
que  nous  avons  perdus?  Croiroit-on  que  vous  ne  fau-» 
riez  être  affez  profondérnant  affeé^ées  du  dcfir  du 
bien  générai  ôc  de  l’utilité  publique?  Cet  objet  ce- 
pendant eft  celui  fur  lequel  votre  cœur  s’élance  avec 
rapidité  pour  s’y  repofer  fans  contrainte.  Vous  ana- 
îyfez  avec  fuccès  tout  ce  qui  peut  le  réalifer.  Igno- 
re-t-on  d’ailleurs  que  les  femmes  font  fufceptibles 
de  toutes  les  qualités  que  la  politique  la  religion 
voudroient  exiger  ? Oh  ! que  j’en  veux  à la  condef- 
cendance , 6c  même  à la  foibleffe  qui  de  tout  tems 
vous  a mis  fous  l’empire  des  hommes,  à ce  peint 
qu’lis  vous  ont  exclues  de  toute  adminlfiration  ,de 
l’état.  Cette  injufte  acception  a fouvent  indigné  de 
grands  hommes,  Bc  des  grandes  femmes  aufîî  qui,  dans 
îe  I3me.  Bt  i4me.  fiecle  ont  très-bien  prouvé,  dans 
leurs  écrits,  que  les  femmes  valoient  mieux  que  les 
hommes.  J’en  rappelle  un  entr’autres  intitulé  : trici 
millia  problcmata , c’eft-à-dire , les  trois  mille  pro- 
blèmes. Lequel  croiriez- vous,  qui  parmi  tous,  efl 
le  mieux  réfolu  ? C’eft  celui  qui  décide  [la  queftion 
en  votre  faveur. 

Peut-être  im  auftere  cenlêur  voudra  me  (butenir 
que  dans  une  crife  ou  fievre  publique  telle  que  celle 
que  nous  éprouvons , il  n’y  a rien  à demander  aux 
Dames,  rien  à attendre  même  de  leurs  bonnes 
volontés.  Je  dis  que  ce  paradoxe  eft  d’autant  plus 
injurieux  à votre’'  fexe , quil  eft  extrêmement  jaloux- 
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de  ion  honneur  ^ que  cette  paffion , pour  f honneur  y 
tient  en  lui  à une  fierté  capable  des  plus  grandes 
chofes  5 qu’il  ne  faut , par  conféquent , que  vous 
indiquer  des  moyens  pour  que  votre  amour  de  la 
patrie  éclate  en  héroïrme  ôc  en  facrifîces  touclians. 
Que  ne  puis-je  3 Mefdames  rapporter  tout  ce  que 
rhîfioire  offre  d’appui  à ce  que  j’avance.  Depuis 
Î’hifioîien  ami  du  fexe  , le  fincere  Plutarque , juf- 
qu’à  nos  jours  5 je  prouverois  que  le  defir  du  bien 
public  ne  fut.  peut  être  jamais  aufii  ardent  chez 
les  hommes  que  chez  les  femmes.  On  dit  que  la 
fameufe  Arpafie  failbit  décider  de  la  guerre  ou  de 
îa  paix  3*  mais  elle  éroit  donc  politique  patriote  : 
c’eft  pourquoi , Socrate  bc  Periclès  ne  dédaignoient 
pas  d’aiier  puifer  chez  elle  la  fagefle  6c  la  fermeté 
qui  les  caraétérifoient.  Croit-on  que  la  converfation 
de  Ninon  ne  donnoit  point  à St.  Evremond  , à 
Condé  Fart  fuprême  de  bien  dllcuter  les  affaires  j 
& de  bien  gagner  une  bataille  ? Je  voudrois  bien 
favoir  aujourd’hui  fi  nos  députés  à l’affemblée  na- 
tionale ne  tiennent  pas  confeil  chez  quelque  femme 
fage  ou  éclairée , avant  d’appuyer  ou  de  réfuter  une 
motion. 

Oui  5 fi  pour  être  utile  à fa  propre  nation  il  ne 
faut  que  du  patriotifmej  qu’on  fâche  qu’il  y en  eut 
de  tout  tems  dans  votre  fexe  ^ qu’on  fâche  qu’à  la 
mort  de  Brunis , au  tems  de  Corioîaa  ôc  de  Bre- 
nus , après  la  bataille  de  Cannes , les  Dames  Ro- 
maines fauverent  Rome  par  leur  bravoure  8c  par 
le  facrifice  de  leurs  précieux  bijoux.  Qu’on  fâche 
que  Marfeille  dut  aux  Dames  du  plus  grand  nom  de 
préfenter  une  vigoureuf>  réfiftance  au  Connétable 
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ie  Bourbon.  Oh!  ces  hommes  qui  veulent  sarrO’ 
ger  les  plus  hauts  faits , qu’il  feroir  facile  de  les  hii- 
millier  ! Je  ne  voudrois  que  décompofer  les  relîorts 
de  leur  patriotifmc.  Je  leur  prouverois  , à la  plu- 
part au  moins  , qu’il  n’eft  en  eux  qu’un  mélange 
d’orgüeîl , d’intérêt , de  propriété  , d’ambition  , de 
fbuvenlr  de  leurs  avions , au  lieu  que  chez  vous  j 
Mefdames , le  patriotifrne  eft  d’autant  plus  (incere, 
que  vous  êtes  exclues  des  honneurs  5c  des  charges, 
délivrées  de  l’orgueil  d’avoir  des  places  dont  vous  ne 
pouvez  jouir.  Mais,  on  dira,  il  fut  un  tems  où  une 
révolution  dans  le  cœur  d’une  femme  étoit  à coup 
sûr  fuivie  d’unë  révolution  dans  les  aiFaires  ^ les  Da- 
mes ' paroilToient  publiquement  à la  tête  des  fac- 
tions ( I ).  Le  defir  de  pourfuivre  leurs  preux  5c  vail- 
îans  chevaliers  , les  animoit  du  double  motif  de  re- 
ligion 5c  ^ie  valeur  , iorfqu’elles  alloient  dans  les 
Croifades  gagner  des  indulgences  5c  perdre  des  ba- 
tailles J l’amour  du  plaifir  opéra  ces  merveilles , c’efl 
l’amour  de  dominer  qui  infpira  à Jeanne  de  Mont- 
fort  de  difputer  fon  duché  de  Brétagne  à Mairie 
d’Anjou,  de  placer  Sc  replacer  deux  fois  fur  le  trône 
d’Angleterre  ion  malheureux  époux  Henri  IV.  On 
dira  ce  qu’on  voudra , mais  je  foutiens  qu’on  troii- 
veroit  à peine  en  France,  dans  ce  moment,  plus 
de  deux  femmes  qui  aient  déterminé  la  révolution. 
• Je  tarde  beaucoup  , Mefdames , dans  mon  dif- 


(i)  S’il  faut  des  preuves  , qu’on  life  Phiftoire  d’Elizabeth, 
la  régence  d’Anne  d’Autriche.^  de  la  guerre  de  la  mina- 
ïitc. 


cours  d’en  venir  au  fait,  pardon,  je  vous  prie^puif- 
que  les  longueurs  en  converfation  méritent  toujours 
de  Vous  quelque  indulgence.  Jufqu’ici  j’ai  très-bien 
prouvé  que  le  patriotifme  fût  fouvent  bien  placé 
dans  le  cœur  d’une  femme.  Je  me  fuis  indigné  de 
ce  qu’on  ne  s’avifoit  pas  *de  vous  inviter  à quelque 
chofe  d’utile  à la  patrie^  je  me  fuis  réfervé  de  vous 
dire  à quoi  l’on  peut  s’attendre  de  vous,*  mais  ne  nous 
preflbns  pas. 

Les  femmes,  dit  un  illuftre  Académicien  , font 
plus  dociles  que  les  hommes  fur  les  devoirs  , elles 
les  raifonnent  ôc  les  Tentent  mieux.  Ce  n’eft  point 
vous  faire  une  grande  grâce  , que  de  convenir  que 
parmi  vos  devoirs , il  n’en  eft  point  qui  vous  touche 
autant  que  celui  de  contribuer  à Turllité  publique. 

Je  me  rappelle  ici  tout  ce  que  la  pauvreté  pu- 
blique faifoit  jetrancher  aux  amufèmens  , à la  pa- 
rure des  femmes  Grecques.  Certes , par  une  fem- 
blable  imitation  notre  pauvreté  nationale  ne  retran- 
Gheroit-elle  point,  non  au  luxe,  mais  à la  forme 
qu’il  prend  ^ non  aux  modes , mais  à la  couleur  qu’el- 
les empruntent , Sc  qui  a opéré  la  ruine  dé  nos  ma- 
nufaâures.  Tel  a été  le  génie  ennemi  de  lâ  France 
qu’il  a deiîeché  tout  à la  fois  les  fources  de  la  fplen- 
deur  ti.  de  fa  profpérité.  On  a beau  foire  des  aumô- 
nes patriotiques , on  ne  rend  pas  fuffifantes  les  refo 
fources  pour  balancer  les  dettes  êc  les  befoins  de 
l’état.  On  peut  dire  dans  ce  moment  que  la  perF 
peétive  d’une  impuiffance  complette  n’échappe  qu’à 
ceux  qui  font  des  efforts  d’imagination,  ou, comme 
dit-  M.  de  B..., , des  foppolîtions  hypothétiques:  Au 
quand  on  eH  dans  la  détreiïe,  que  d’une  part 
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a beaucoup  de  confiance  à la  Providence  , ^ 
que  de  l’autre  on  s’aifure  les  reirources  de  l induf- 
îrie,tout  encore  n’eft  pas  defefpcré  ^ celt  pour 
quoi  , Mçfdames  y il  eft  tems  d invoquer  votre 

patriütifme.  . ,,  , 

J1  vous  eflaifé  de  convenir  qué  lufage  immodéré 
que  vous  faites  des  étoffes  blanches,  a jette  dans 
le  plus  grand  diferédit , les  ouvrages  ac  ces  fa- 
meufes  manufactures  qui  employoient  tant  de  bips  , 
enrichiffoient  tant  de  particuliers  ôc  répandoicnt 
l’opulence  des  familles  dans  la  ville  , des  vihes 
dans  les  provinces , ôC  de  celles  • ci , dans  le  roytiU- 
me.  Or  li  vous,  êtes  jaloufes  de  reproduire  en  France 
les  avantages  dont  la  prive  depuis  long-tems  le 
fyftcme  de  la  mode,  il  faut  nécefrairement  vous 
réconcilier  avec  ces  étoffes  que  vous  avie^  con- 
damnées à tapiffer  vos  cabinets  , à couvrir  vos 
bergères  , tant  elles  vous  paroiffoient  louides  5C 
dignes  de  la  gravité  de  vos  grand’meres.  Je  con- 
viens que  votre  parure  n’aura  plus  cet  air  de 
légèreté  que  de  mauvais  raifonneurs  appellent  fym- 
bolique  j mais  vous  pourrez  faûsfaire  la  douce  oC 
flatteufê  vanité  de  n’adopter  que  des  étoffés  fran- 
çoifes  , des  étoffes  riches  , des^  étoffes  dont  la 
diverfité  ofïre  des  changemens  infinis , 6c  aufli 
incalculables  que  ceux  qui  ne  vous  fatiguent 
pas. 

Lorfqu’on  vit  apporter  à Rome  par  tant  de 
conquérans  êc  le  concours  d'une  foule  d’étrangers 
le  luxe  des  Grecs , les  atr.s  des  Egyptiens , les 
tréfors  des  Perfes  , qui  le  diroit  ! Alors  même  au- 
cun Romain,  dit  un  autanr , n’étok  vêtu  que 


d’habits  filés  par  fa  femme  on  par  là  fille.  La 
parure  des  princeffes  étoit  toujours  le  fruit  de 
leurs  loifîrs.  Les  monumens  qui  nous  reftent  de 
ces  tems  reculés  5 aiteftent  qu’à  peine  le  luxe  avoit 
admis  en  modes  étrangères , des  bijoux  , des 

treifes , des  agraffes , des  pierreries On  fait 

enfin  que  tel  étoit  le  devoir  des  femmes  de  la- 
voir filer  5c  ourdir  le  diTu  de  leurs  vêtetnens  ÔC 
de  ceux  des  hommes  ? qu’aucun  poëte  n’a  man- 
qué de  célébrer  les  préfens  que  l’amour  ou  la 
piété  filiale  faifoit  en  ce  genre  à un  amant  ou  à 
un  héros.  Ces  autorités  ^ Mefdamesj  font  bien 
prelfantes  pour  vour  engager  à imiter  les  dames 
romaines.  Remarquez  que  vous  auriez  le  double 
mérite  de  iëlégance  ÔC  de  Finvenrion  dans  vos 
cofiumes.  On  ne  s’appliqueroit  pas  feulement  a re- 
marquer laquelle  d’entre  vous  fait  le  mieux  adap- 
ter à fa  figure  ou  à fa  taille  , un  calque  , un 
bonnet , un  chapeau  , une  amazone  3c  une  che- 
mife  j mais  encore  quelle  eft  celle  qui  fak  le 
mieux  orner  fa  parure  ,&  l’enrichir  d’ouvrages  de 
fes  mains.  En  difcernant  aiofi  i’habileté  de  Fou- 
vriere  ^ les  choix  en  mariages , en  amour  5 feroient 
plus  fréquens  j plus  sûrs  &C  mieux  afibftis.  Vous 
réferveriez  à vos  familles , à votre  patrie  8c  à 
VOUS"  mêmes  les  fruits  de  FInduftrie  qui  s’occupe- 
roit  à former  vos  atours.  Mais  je  veux  que  cha- 
cune ne  puiffe  établir  chez  loi  un  petit  métier 
de  filature  5 ni  une  fabrique  de  fes  propres  étof- 
fes , n’ayez  au  moins  recours  qu’à  celles  qui  le 
fabriquent  en  France , Sc  de  proche  en  proche  , 
une  foule  d’ouvrieis , ks  hommes  d’induftrie 


de  fatigue  9 leô  villes  6c  la  nation  profiteront  durt 
luxe  d’autant  plus  louable  , qu’il  fera  national. 
Depuis  fi  long-tcms  vous  entendez  dire  que  vos 
modes  de  robes  de  mouffelines  ont  fufpendu  les 
riches  confommations  des  manufa£^ures  françoifes  j 
que  vous  croirez  qu’il  eft.  un  grand  bien  pour  la 
nation  dans  la  réforme  que  je  vous  propofe  , un 
grand  encouragement  dans  des  branches  d’induftrie 
raiienties  6c  délaiffées. 

Je  ne  dois  pas  vous  laiiTer  ignorer)  MefdameS) 
que  rien  ne  convient  mieux  à votre  fexe  qu’un 
certain  ton  d’opulence  toujours  relatif  aux  états 
qui  vous  diftinguent  les  unes  des  autres.  Telle  a 
été  de  tout  tems  6c  chez  tous  les  peuples  la 
condefcqndance  des  maris  3 qu’ils  ont  voulu  ré- 
pandre fur  leurs  époufès  tout  autant  de  iplen- 
deurs  6c  de  richefies  qu’il  leur  a été  pofiible  d’en 
mettre  hors  du  ménage.  Je  trouve  en  effet  très- 
déplaifant  de  ne  pouvoir  admirer  que  Félegance 
6c  la  forme  de  vos  coftumes  3 6c  de  n’y  pas  trou- 
ver , le  beau  , le  rare  6c  le  précieux.  Aufîî  ce 
n’eft  qu’à  des  fignes  prefque  invifibles  , 6c  par  le 
taéf  du  bon  ton  , qu’on  peut  difcerner  parmi 
vous  les  états  6c  les  conditions  ; car  vous  favez 
qu’avec  une  très -modique  fomme  une  femme  peut 
aujourd’hui  fe  mettre  3 des  pieds  jufqu’à  la  tête  , 
tout  ce  qui  eft  de  mode  6c  vous  éclipfer  ayec 
avantage  3 fi  à la  beauté  elle  joint  encore  la  har- 
diefle.  Prenez-  garde  3 je  vous  prie  de  ne  pas  me 
croire  arifiocrate  parce  que  je  demande  quelque 
'différence  dans  les  habillemens  des  dames.  En  po- 
litique) endroits  nationaux  nous  devons  être  tou| 
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égaux  5 à la  bonne-heu^ej  mais  en  fociété  cetre 
égalité  ferolt  une  chimère^  car  je  fuppofe  qu’on 
ordonnât  par  une  loi  à toutes  les  dames  de  re- 
cevoir dans  leurs  fociérés  la  femme  d’un  ouvrier, 
Celle  - ci  , avec  beaucoup  de  douceur  êc  d’in- 
génuité, s’en  exeuiêroit  fans  doute,  parce  qu’il  eft 
un  monde  à grandes  maniérés,  un  monde  de  bien- 
féançes  ^ &..de:  bel  efprk  auquel  elle  n’eft  point 
accoutumée:  or,  Mefdames,  pour  admettre  une 
diftinéfion  convenable  , il  n’y  a qu’à  recourir  à 
des  éîolFes  riches,  à des  habits  de  prix.  Ces  dé- 
penles  un  peu  confidérables , mais  plus  rares , fe- 
ront  pYéçîfément.  les  lignes  du  degré  d’opulence, 
du  rang  de  chacune  de  vous  dans  la  fociété  : il 
eh:  bien  fûr  ^ en  effet , qu'une  hmple  futaine 
convlendroit  pas  à l’époufe  d’un  membre  de  faf- 
ièmblée  nationale  y comme  aufll,  la  femme  d’un 
boulanger  n’aurok  pas  la.  prétention  de  fe  revêtir 
d’un  brocard,  - 

. Enfin  , voyez  quel  eh  le  preftige  de  la  mode  j il 
vous  met  perpétuellement  en  contrariété , il  gêne 
vos  goûts  -,  il  hérilfe  de  difficultés  l’indirpen-» 
fable  tâche  de  varier  3c  de  diverfifier.  Car  efc- 
il  vrai  que  la  mobilité  de  vos  fens , la  vivacité 
de  votre  imagination  parcourant  toutes  les  for- 
mes 9 en  em.porreot  l’image  & fe  plaifent  à faire 
fuccefilvement  ufage  de  toutes.  Soyons  de  bon 
compte  , ■ Mefdames , 6c  avouons  que  ces  robes 
éternellement  blanches  font  ennuyeufes  j la  mode 
en  eh  fatigante  , infipide  6c  monotone.  Blanc  en 
hyver , blanc  en  été,  blanc  en  négligé,  blanc  en 
parure  3 c’eft  affreujèmeru  uniforme.  Ajoutez  que 


( II  ) . 

votre  tendance  à adopter  toujours  quelque  cotf. 
leurs , n’a  que  le  feul  fecours  des  rubans  tjuon 
a grand  foin  de  barioler  5 julqu  à ce  qu  1 s pre- 
fentent  des  mélanges  durs  & degoûtans  j car  on 
ne  confulte  plus  le  goût  dans  le  choix  des  COU-, 
leurs , au  rifque  d’avoir  recours  à des  dénomin^ 
dons  excrémentales  pour  les  délignêr.  Outre  que  ceft 
très-incommode  d’être  fans  celfe  a 1 aflfut  des  ■ 
■leurs  en  mode  & de  changer  de  huit  en' 
jours  de  rubans,  de  ceintures  & de  plumes,  <fe 
rehouveller  à grands  frais  l’aflottiment  de  vos  ha-, 
bits , il  eft  encore  bien  ridicule  qu’il  faille  fe  ptl-, 
ver  de  couleurs  qui  u’affortiflênt  en  rien  le  teint» 
■les  yeux  êc  les  cheveux.  Oh,  fi  la  mode  voüs 
laiffoit  la  liberté  de  choifir  dans  votre  parure  les 
Couleurs  analogues , combien  de  fois  ne  verrions- 
nous  pas  fur  vous  des  agréables  contraftes  ? La 
blonde  avec  des  rubans  tendres  , la  brune  avec 
des  couleurs  bien  détachées  , votre  taille  Ivelte  ont 

vous  deffineriez  les  contours  ; une  autre  moins 

dégagée  dont  vous  déguiferiez  les  inégalités  avec 
des  mélanges  , tout  acheveroit  de  rendre  l’art  de 
vos  coftumes  parfait  8c  agréable.  Chacune  en 
adoptant  fa  couleur  fevorite  , n’en  tiendroit  pas 
moins  à une  charmante  diverfité  de  couleurs.  Qui 
n’admireroit  pas  en  effet  la  brune  Adélaïde  aux 
yeux  perçans  6c  mobiles  j vêtue  d un  fatin  bleu 
marié  avec  des  franges  8c  des  rubans  noirs-,  ou 
bien  la  blonde  Chloé  , qui  détacheroit  fur  im 
droguet  rofe  des  garnitures  d’un  brun  clair  K 
mélancolique.  J’admirerois-auffî  l’-intéreflante  epoüfe 
que  je  çonnois  5 fi  elle  pouvoit  fe  revetir  ci  une. 


moire  jaüne  , parante  Sc  cérémonSeufe , relevé* 
, une  garniture  d argent.  Je  ne  m’entends  pas  trop 
en  details  de  vos  affortimens  ; mais  je  penlè  que 
■depuis  vos  fouliers  jufqu’à  vos  coëffes , tout  re- 
^elenteroit  en  diverlîté  l’heureux  mélange  de  goût, 
.çC  j oie  même  dire  de  fentiment  5 car  il  eft  des 
fcpuleurs  & des  modes  fi  expreffives  , qu’elles 
-peuvent  fervir  à dépeindre  la  nature  de  temoéra- 
:ment,  le  ton  du  caraftere , le  degré  de  fenfibili- 
:^Ç€  5 oc  la  preuve  du  bonheur. 

^ Pefmecte?*moi  d’ajouter  une  réflexion  au  fujet 
plumes  , panaches,  aigrettes,  ôcc.  Je  me  ré- 
jouis infiniment  de  voir  de  nouveaux  atteliers  où  l’oa 
itravaille  à greffer  , fi  j’ofe  dire,  fiir  des  brins  de 
plume,  d autres  brins  de  couleurs  différentes.  Tant 
. 5 cela  fera  une  branche  d’indulîrie  confidéra- 

:Ple.'Je  vous  exhorte  très-patriotiquement  à ne  pas 
^^ous  dégoûter  de  cette  mode  , d’abandonner  s’il  lé 
aut  ces  belles  autruches , ces  grands  hérons  , dont 
débit  eft  utile  aux  Africains  8c  non  aux  François.  ' 
ai  vous  revendiez  celles  que  vous  avez,  avec  une  cer- 
taine préparation  8c  un  nouveau  mélange  des  dé- 
bris de  toutes  les  vieilles  plumes  poflîbles , on  vous 
labriqueroit  de  fuperbes  panaches  aux  couleurs  de 
la  nation.  Je  voudrois  auffi  que  quelque  Artifte  fe 
mit  en  tête  d’arranger  quelques  bouquets  avec  des 
plumes  de  nos  oifeaux.  Le  ferin , le  chardonneret, 
le  coq  , la  pintade  , le  paon  8C  les  perroquets  ea 
mue  fourniroient  de  quoi  imiter  les  jonquilles,  les 
niacinthes , les  rofes , les  renoncules , 8c  toute  forte 
de  feuillages  i ce  feroit  tout  autant  de  gagné  en  fe- 
eur  de  l’induftrie. 


y 


En  vous  dégoûtant  des  robes  légères  de  moufle- 
îiiies , je  n’ai  point  prétendu  vous  faire  priver  de» 
plus  légères  encore  de  gaze  peinte , dont  il  y a de 
ü belles  fabrications  à Paris , à Lyon  , vous  gar-, 
derez  celles-ci  pour  l’été  9 pendant  lequel  vous  aurez 
l’avantage  de  porter  des  habiliemens  François  ^ ri* 
ches  5c  diverfiiiés. 

Msiliames  5 j ai  une  petite  obje£bion  à prévenir 
avant  que  de  finir  mon  difeouri  : comment  oferez-, 
vous  adopter  la  réforme  dont  je  vous  ai  préfenté  les 
motifs  5cle  plan,  fi  elle  ne  commence  pas -dans  ces 
villes  qui  donnent  le  ton  aux  autres  ? Comment  ! 
ignoreriez-vous  quo  les  dames  de  Marleille  font 
faites  pour  donner  le  ton  ôc  fixer  la  mode  dans  tout 
le  midi  de  la  France  , comme  celles  de  Paris  le 
preferivènt  dans  les  provinces  du  Nord  ? Voyez 
quelle  liberté  vous  confervez  dans  cette  ville  ré-^ 
publicaine  ! En  adoptant  toutes  les  nouvelles  mo- 
des vous  n’en  proferivez  aucune  j Ôc  tandis  qu’au 
Palais  Royal  une  feule  domine,  à Marfeille  on 
en  voit  fouvent  plus  de  cinquante , auffi  fraîches 
les  unes  que  les  autres.  Qu’un  courrier  extraordi- 
naire apporte  à vos  faifeufes  les  diraenfions  géo- 
métriques d’un  toquet , d’un  chapeau , telles  qu’on 
les  admet  dans  la  capitale  , vous  avez  l’autorité 
d’en  élever  , d’en  étendre  la  circonférence  au-def^ 
fus  du  double.  Puifque  les  exemples , en  matière 
férieufe,  ne  font  pas  de  trop  : avez-vous  reçu  de 
Paris  vos  calques  de  dragons  ? Que  vous  a - 1 - il 
fallu  pour  que  tout  ce  qui  paffe  par  vos  mains 
en  prenne  la  forme  f Voir  ces  militaires  logés 
dans  vos  propres  maifons , avoir  l’occafion  de  grar 


Vêt  profondément  dans  i’imagînatîon  une  for- 
ïne nouvelle  5 voilà  tour.  Concluons  donc,  quand 
vous  feriez  les  premières  à condamner,  à prof- 
- crire  toute  robe  blanche  , excepté  celles  qui  font 
€n  étoffé  de  fbye  façonnées  , vous  ne  tarde- 
riez pas  d apprendre  que  la  régénération  d’une 
mode  eft  l’ouvrage  des  dames  de  Marfeiile.Si  elle 
a lieu  5 je  n’aurai  pas  l’amour  - propre  de  l’attri- 
buer au  difcours  que  j’ai  l’honnSur  de  vous  adref- 
ier  , puifqu’il  eft  tems  que  tous  fe  décident  d’eux- 
memes  a faire  quelques  fàcrifices  pour  la  patrie. 

, Voyez  a quelles  peines , à quelles  follicitudes  font 
cxpofés  ces  maris  dans  les  confeils , les  comi- 
tés & les  gardes  nationales.  Puifque  la  tâche  de 
travailler  pour  le  bien  public  eft  divifible  fur  les 
citoyens  5c  les  citoyennes , que  ferez-vous  pour 
contenter  votre  patriotifme , qui  mérite  plus  d’é- 
remette  mieux  en  aâ:ivité  toutes  les 
manufaâures  , ôc  qui  fbuftraifè  mieux  à la  mifere 
une  foule  d ouvriers  qui  s’accroît  , tous  les  jours  par 
fios  bouleverfemens  inteftins  ? Il  faut  convenir  qu’un 
plus  long  délai  pourroit  vous  expofer  à de  mau- 
vaifes  maniérés  de  la  part  de  ces  cenfèurs  popu- 
laires 5 de  ces  oifeùx  badauds  à qui  les  procédés 
choquans  ne  coûtent  rien  , pourvu  qu’ils  ibient  un 
peu  fuivis  de  trouble  , de  confulîon  6c  de  défa- 
grémens.  S’ils  commettoient  des  indécences,  ils 
diroient  que  c’eft  du  patrîotifme.  Le  vôtre , Mef- 
dames , humain , raifbnnabîe  6c  fincere  , doit  pré- 
venir les  attaques  de  celui  qui  eft  dur , mal-hon- 
fiête  6c  turbulent. 


A AI  Xi 

Chez  les  Freres  Mouret  , Imprimeurs 
du  Roi  & Libraires. 
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Qui  a fait  cc  difcours  ! direz-vous  après  l’avoît 
lu  5 en  le  louant  ou  en  le  blâmant  ^ car  je  con- 
viens que  la  curiolitc  vous  mettra  fouvent  cette 
queftion  à la  bouche.  Vous  ririez  , Mefdames , (i 
vous  fçaviez  qui  cfl:  celui  qui  s’avife  de  parler 
de  modes  ôc  de  s’adreifer  publiquement  à vous  , 
Je  n’échapperai  peut-être  pas  à vos  recherches  ^ car 
la  fociété,  dit  Thomas,  eft  pour  vous  comme  un 
Clavecin  dont  vous  connoiffez  les  divers  Tons  avant 
d’en  preiler  les  touches.  Heureufement  pour  mon 
fecret  je  ferai  maître  de  ne  point  l’évanter  aulîî' 
îong-tems  que  mon  amour  - propre  craindra  vos 
judicieufes  Û fines  critiques. 


